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A SON EXCELLENCE 


M GR LE DUC DE BELLUNE , 

MARÉCHAL DE FRANCE, . 
MINISTRE DE LA GUERRE. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Les grands intérêts qui sont confiés à vo- 
tre sagesse, m’ont inspiré l’idée de présenter 
à Votre Excellence un projet d’amélioration 
pour la race des chevaux. Les avantages 
qui doivent en résulter pour la guerre, les 
vues d’accroissement et les élémens de pros- 
périté nationale qui s’y rattachent, m’ont 
paru dignes de fixer vos regards. 

S’il est permis d’exprimer quelques vœux 
pour lë bonheur de son pays, c’est lorsque 
la plus parfaite harmonie règne dans tous 
les corps politiques, que tous les ressorts 
sont tendus vers le bien général , que l’armée 


la plus brave et la plus imposante vient detre 
organisée par vos nobles soins; c’est lorsque 
l’hérédité au trône semble assurer une hé- 
rédité de bonheur et de beaux jours, que la 
sagesse semble nous gouverner, qu’il est 
permis d’espérer que ces vœux seront écou- 
tés. 

Aucune époque de notre histoire n’a ja- 
mais, peut-être, offert un tableau plus con- 
solant, et où l’avenir se présentât sous un 
plus heureux jour. 

Si ce faible ouvrage trouve quelque grâce 
à vos yeux, croyez, Monseigneur , qu’il m’a 
été inspiré par le plus noble sentiment, ce- 
lui d’être utile à mon pays. 

Je suis avec respect, 

, MONSEIGNEUR, 

de votre Excellence, 

Le très-humble et très- 
obéissant senriteur, 

Le vicomte be^Marticny , 

Capitaine aux dragon* <le la Saône. 

Paris, le a8 aÔÜt t8i3. 
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PROJET 

D’AMÉLIORATION 



DANSune nation où l’agriculture est con- 
sidérée comme le gage de la fortune pu- 
blique , rien n’est plus étonnant pour 
celui qui observe avec intérêt les progrès 
qu’elle a fait en France depuis quelques 
années, que de voir où est restée la race 
des chevaux. Cette branche d’industrie 
agricole, si utile à la culture, et qui offre 
de si grands avantages pour la guerre, 
semble tout-à-fait arrêtée. Depuis long- 
temps elle n’a point suivi l’essor général 
que l’agriculture a pris sur tous les 
points, malgré tous les efforts et tous 
les sacrifices du gouvernement pour la 
faire sortir de l’état de stagnation où elle 
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se trouve aujourd’hui. Il importe donc, 
pour jeter quelques lumières sur celte 
partie, si négligée dans notre système 
agricole, de remonter aux causes pre- 
mières qui ont dû entraver sa marche , 
de tâcher de les détruire, et de chercher 
par des voies naturelles à y remédier. 
Tel est le but de ces observations. Pour 
l’homme qui aime véritablement son 
pays, rien n’est plus noble que de con- 
courir à le rendre florissant; quelque 
soit l’objet de ses recherches, le motif 
en est toujours élevé et digne de lui. 


MOYENS NATURELS. 

En s’attachant aux causes naturelles 
qui exercent une si grande influence sur 
cette branche d’économie politique, et 
aux moyens employés par le gouverne- 
ment pour arriver à une amélioration 
de la race des chevaux, on verra que 
l’introduction en France d’une grande 
quantité de très-beaux étalons a été le 
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seul but vers lequel il a dirigé ses efforts. 
Quels en ont été les avantages ? Ont-ils 
répondu aux sacrifices du gouverne- 
ment ? Il est bien facile de répondre à 
ces deux questions: il suffit de parcourir 
la Normandie et le Limousin pour se 
convaincre que la race des chevaux n’a 
rien gagné. Tant que l’on n’adoptera pas 
la mesure d’acheter des jumens, que 
l’on n’en peuplera pas les haras, et que 
ces deux sources d’accroissement ne se- 
ront pas employées de concert, notre 
race de chevaux ne fera que végéter, et 
sera toujours éloignée du point de per- 
fection. 

Sans doute il imposte d’avoir de très- 
beaux étalons ; mais il est d’une urgence 
aussi grande de se procurer de très-bel- 
les poulinières. C’est la mère qui trans- 
met à son fruit ses moyens, son tempé- 
rament, la pareté de son sang, enfin ses 
qualités et ses défauts, tandis que le mâle 
ne semble être appelé à la génération 
que pour féconder , et , pour ainsi dire, 
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développer en elle toutes ces facultés. 
Quoique le physique extérieur appar- 
tienne assez généralement au père, le 
poulain n’en doit pas moins à sa mère sa 
bonne ou mauvaise santé. Il devient donc 
nécessaire de diriger aussi le système 
d’accroissement à l’égard des poulinières 
qui sont la base de la génération. 

Toutes les fois que le gouvernement se 
charge d’une amélioration, il convient 
d’abord qu’il cherche à associer à ses pro- 
jets les hommes qui doivent naturelle- 
ment être appelés à les mettre à exécu- 
tion. Ce sont là de véritables liens. 

Mais alors il serait nécessaire que le 
gouvernement fit des achats de jumens, 
qu’il en peuplât ses haras; qu’il confiât 
le superflu à de bons propriétaires en les 
affermant avec la condition expresse de 
les laisser diriger par le directeur du 
haras de qui elles dépendraient, en les 
obligeant de les consacrer uniquement 
à la reproduction , en surveillant leurs 
saillies, afiu d’étre assuré qu’elles seraient 
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couvertes par des chevaux dignes d’elles, 
et faits pour leur convenir par les rap- 
ports physiques. Si l’on suivait cette me- 
sure , il n’est pas douteux qu’il ne fallût 
faire de suite de grands sacrifices; mais 
au moins ils ne seraient pas en pure per- 
te. L’émission qu’on ferait des poulains? 
en les vendant à l’âge de six mois, le fer- 
mage que l’on retirerait des jumens, 
sont des avantages inconstestables, tant 
sous les rapports pécuniaires que dans 
les intérêts de l’accroissement qui au- 
raient bientôt fait rentrer dans les mains 
du gouvernement une partie des avan- 
ces occasionées par l’achat des jumens. 
En Normandie, surtout, le succès serait 
d’autant plus positif, que les éleveurs de 
ce pays mettent un prix énorme à des 
poulains de lait, lorsqu’ils en connais- 
sent la généalogie. Ce moyen est le seul 
qui puisse amener à de prompts résultats 
que l’on cherchera vainement , tant qu’on 
ne parlera pas positivement à l’intérêt 
de ceux qui se livrent à ce genre de spé- 
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culation , et qu’on ne leur en fournira 
pas les moyens, ou an moins qu’on ne 
les mettra pas à leur portée. Si le gou- 
vernement adoptait cette mesure, c’est 
dans cette circonstance qu’il faudrait ap- 
porter tous ses soins au choix des pouli- 
nières. On devrait s’attacher à les acheter 
toutes de pur sang, car on né saurait ap* 
procher de trop près du type de la race. 
La jument consacrée à la génération, 
doit être jeune autant que possible, parce 
qu’alors on est certain de la bonté de son 
tempérament. 

Il ne suffit pas d’indiquer un mode 
d’accroissement, il faut que les faits avan- 
cés portent la lumière partout, et qu’il 
ne reste pas le moindre doute sur un 
projet présenté au gouvernement. Il de- 
vient donc nécessaire qu’une démonstra- 
tion palpable puisse prouver que l’achat 
des jumens ne serait qu’un sacrifice tem- 
poraire. Il faut aussi prouver qu’indé- 
pendamment de l’accroissement, il serait 
possible d’envisager cette opération sous 
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un point de vue lucratif, ainsi que l’in- 
dique le calcul approximatif ci-joint. 

Supposons, pour établir une base, 
que le gouvernement fit acheter quatre 
cents poulinières de pur sang, et qu’el- 
les fussent payées sur le pied de 1 5 oo à 
2,000 fr., terme moyen 1750; ce qui 
porterait l’achat à 700,000 fr. Supposons 
qu’il affermât 200 poulinières, à bail de 
sept ans , à raison de 3 oo fr. chaque, cela 
produirait unfermage annuel de 60,000 f. 

Supposons encore que le gouverne- 
ment en gardât la moitié pour peupler 
ses haras, et que les poulains provenant 
de cette moitié, fussent vendus assez cher 
à l’âge de six 1 mi», pour que chaque 
poulain rapportât un bénéüce net de 
3oo fr,, qui, réunis aux 60,000 fr. de fer- 
mage, feraient rentrer 120,000 fr. par 
an entre les mains du gouvernement : on 
voit que ces 120,000 fr. donneraient, au 
bout de sept ans, un capital de 84o,ooof. 

Mais comme il doit y avoir nécessai- 
rement des pertes et des non-valeurs , 


m 

portons le tout à un dixième, tant pour 
mortalité que pour les jumens qui n’em- 
pliraient pas, il en résulterait au bout 
de sept ans un déficit de 168,000 fr., à 
défalquer de celle de 840,000 fr. , et ce 
déficit réduirait les rentrées à une somme 
de 67 2,000 fr. qui serait déjà dans les 
mains du gouvernement , indépendam- 
ment de la possession des jumens; il ne 
serait donc en retard que de 28,000 fr. 

Comme une opération de cette nature 
ne peut être envisagée que sous un point 
de vue politique, et que toute espèce 
d’intérêt pécuniaire ne peut être regar- 
dé que comme supposition, il faudrait 
stipuler dans les conditions des baux, 
que les herbagers demeureraient posses- 
seurs des poulinières, attendu qu’en cas 
de mort, ou de la non-valeur de la ju- 
ment, ils n’en seraient pas moins obligés 
de payer le prix du fermage jusqu’à l’ex- 
piration des sept années. Le gouverne- 
ment ne se trouvant plus responsable 
des pertes et des non-valeurs, il s’eusui- 
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vrait qu’une somme de 84,000 fr. ajoutée 
à celle de 672,000 fr. donnerait un total 
de 756,000 fr. : il y aurait par conséquent 
un excédant de 56 , 000 fr. 

Il convient aussi de calculer les inté- 
rêts de 700,000 fr. à raison de 4 pour o/o, 
ce qui donnerait par année 28,000 fr. et 
formerait pour les sept années un capi- 
tal de 196,000 fr. 

Donc 56 ,ooo fr. en plus de rentrés, 
la possession de 179 jumens, en suppo- 
sant la mortalité à 3 par cent par année, 
qui seraient encore entre les mains du 
gouvernement, et qui vaudraient bien 
de 1,000 à 1,200 fr. , terme moyen, 
11,000 fr. , présenitteaient un bénéfice 
net de 56,900 fr. - » 


Des Haras. 

Il résulterait donc de ce que nous ve- 
nons d’exposer, qu’en peuplant les ha- 
ras de jumens, il faudrait licencier une 
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partie des étalons inutiles, et qui ne font 
que nuire. Ce n'est pas à la disette des 
étalons que nous devons attribuer notre 
peu de succès dans l’amélioration de la 
race des chevaux, c’est au manque de 
jumens, à la trop grande quantité de mâ- 
les médiocres, aux mauvais croisemens, 
et au peu de soin que l’on accorde aux 
ïnètes pendant le temps de la gestation, 
et aux poulains dans leur jeunesse. 

Il ne faut pas croire cependant que 
les jumens anglaises, ou toute autre de 
pur sang, suffisent pour créer une race, 
et la porter au plus haut degré de per- 
fection. Ge résultat ne peut s’obtenir que 
de concert avec les chevaux Arabes qui 
sont l’origine de toutes les belles races. 
Ce sont eux qui ont porté au plus haut 
degré l’espèce des chevaux en Angle- 
terre. Comme il existe beaucoup de va- 
riétés parmi les différentes familles de 
chevaux Arabes, que ces variétés ne pro- 
viennent que de l’influence du sol et du 
climat, on devrait donc aussi consulter 
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la différence des climats de la France, et 
ses différens sols pour l’emploi de tel ou 
tel cheval Arabe, en cherchant autant que 
faire se pourrait, à établir des rapports 
avec un climat si différent de celui de la 
France. Quant au cheval Anglais, que l’on 
peut regarder comme un cheval créé par 
l’art, le meilleur moyen d’en tirer parti 
c’est de le croiser avec nos jumens indi- 
gènes, afin de rapprocher leurs produc- 
tions de la race primitive dont il des- 
cend; car le succès dépend entièrement 
des heureuses alliances qu’on formera. 
Il faut doue pour celachoisir des hommes 
qui, par de longues observations, soient 
parvenus à s’initier pour ainsi dire, dans 
cette mystérieuse partie de la nature. 

Ce serait une erreur de croire que tout 
le monde est appelé à diriger un haras 
avec succès, et puisse contribuer à opé- 
rer de beaux croisemens. Il faut, pour 
remplir dignement cette fonction , avoir 
la noble intention de se rendre utile à 
sou pays, et être persuadé que c’est uu 



( 12 ) 

puissant moyen de le servir; il faut 
posséder, sinon toutes les connaissances 
du naturaliste , au moins celles qui sont 
indispensables pour connaître parfaite- 
ment les chevaux, le sol qui les nourrit, 
la qualité des alimens; il faut, enfin, 
avoir fait une étude approfondie des 
vices particuliers à chaque espèce, pour 
être en état d’y remédier. Tels sont les 
moyens qui semblent avoir été confiés à 
l’homme pour diriger sur ce point les 
efforts de la nature , la modifier et la 
perfectionner : telles sont les qualités 
qu’il faut réunir pour être digne de con- 
courir à ce but. 

Le rapprochement des races est aussi 
du domaine de l’observateur. Je n’aban- * 
donnerai donc pas les voies naturelles 
d’accroissement, sans parier du parti 
que nous pouvons tirer de nos propres 
ressources, de l’emploi que nous devons 
faire de nos chevaux indigènes, des heu- 
reux résultats qu’il serait possible d’en 
obtenir, et enfin des avantages que les 
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diverses provinces delaFrance peuvent 
nous présenter sous ces rapports. 

La province du Perche, entourée de 
tous les trésors de l'agriculture, semble 
par sa position, l’industrie de ses habi- 
tans, la fertilité de son territoire, con- 
tribuer à la féconder. Les chevaux , qu’on 
y élève dans d’excellens pâturages, sont 
très-propres à l’exploitation agricole, 
malgré le peu de soins qu’on apporte 
dans leurs croisemens. 

Cette espèce, quoiqu’abandonnée à 
elle-même depuis long-temps , serait très- 
susceptible de perfectionnement; et si le 
gouvernement voulait y contribuer, il 
pourrait , au bout «^quelques années , 
tirer de cette province une grande quan- 
tité de chevaux pour ses régimens de 
grosse cavalerie (i) , et le service de son 


(i)Si la force d’impulsion jointeàlaforcedc pesanteur 
sont les deux choses à désirer pour le cheval de cava- 
lerie, ainsi que le prétendent plusieurs auteurs, tels 
que le Grand Frédéric, le cheval du Perche est celui 
qui réunit ces deux avantages. 
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artillerie : ils joignent à une constitution 
robuste beaucoup de légèreté; c’est peut- 
être le pays deFrance le plus abandonné 
à ses propres ressources, et le plus facile 
à améliorer. 

Le cheval de chasse anglais est celui 
qui conviendrait momentanément aux 
jumens duPerche, qui est entièrement 
dénué d’étalons. Son climat, moins froid 
que la Normandie, et moins chaud que 
celui du midi, semble tenir le milieu 
entre ces diverses températures, et de- 
voir y fixer les qualités qui appartiennent 
aux chevaux des différentes zones de la 
France. Les pâturages de cette province 
étant moins gras que ceux delà Norman- 
die, et plus abondans que ceux du Li- 
mousin, doivent réunir les avantages 
qui manquent à l’un et à l’autre de ces 
pays. Ses habitans ne connaissant pas 
tout ce qu’ils pourraient tirer de leur 
sol, se contentent, depuis long-temps, 
d’élever des chevaux de trait. Quelque- 
fois, mais rarement, il en sort de très- 
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beaux carrossiers qui semblent même 
rappeler que cette province pourrait en 
produire d’admirables, si l’homme vou- 
lait, par ses soins, seconder l’intention 
de la nature. Cette race de chevaux 
n'approche pas assez des chevaux de 
selle pour qu’on puisse, avant long- 
temps, songer à y introduire cette espèce 
par une amélioration progressive : les 
mères, d'ailleurs, ne seraient point en 
harmonie avec des étalons de pur sang. 
Le manque d’établissement ne peut per- 
mettre d’envoyer dans cette province 
des poulinières qui, du reste, y produi- 
raient merveilleusement. Il serait donc 
indispensablement ««««aire d’en créer 
un dans le Perche, tant pour perfec- 
tionner la race indigène, que pour en 
former une nouvelle. 

N’est-il pas surprenant que dans un 
climat si favorisé par la nature , nous 
semblions ignorer les bienfaits dont elle 
nous a comblés, par le peu de soins que 
nous apportons à en jouir 1 Nous avons, 
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en effet, des ressources infinies pour 
perfectionner, avecnos propres moyens, 
l’espèce des chevaux en France. Ils ne 
seraient pas, il est vrai, aussi prompts 
que ceux que nous présente l’étranger, 
mais ils n’en existent pas moins. La Nor- 
mandie, le Limousin, l'Auvergne et la 
Bretagne, sont couverts de pâturages 
nourrissant des chevaux dont la race n’a 
besoin que d’un peu d’aide pour être 
améliorée. Ces chevaux ont des qualités 
et des vices propres à chacun de ces pays. 
Si l’on eût établi des relations entre ces 
diverses espèces, si elles eussent été croi- 
sées entre el les , il n’est pas douteux qu’on 
n’en eût retiré les plus grands avantages. 
Des étalons normands transportés en 
Limousin, et des jumens limousines 
transportées en Normandie, nous au- 
raient mis à même d’atteindre ce but. Plu- 
sieurs expériences viennent àl’appui de ce 
système. Les mêmes amalgames faits sur 
toute la surface du sol Français, nous au- 
raient sans doute produits les mêmes 
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effets, relativement aüx rapports homo- 
gènes que chacune de ces races eut ap- 
portés dans ces mélanges, 

• Ces moyens d’amélioration , qu’on 
pourrait regarder comme certains, ne 
doivent cependant être employés que 
faute d’eu 'trouver de meilleurs, parce 
que leurs résultats ne peuvent être que 
très-tardifs, et exigent trop de patience 
pour être suivis maintenant. 

Il faut donc, je le répète, s’attacher à 
faire entrer en France des jumens de 
pur sang , et à verser du sang Arabe dans 
toutes nos espèces; c’est le seul et unique 
moyen d’amélioration. 

Une cause aaidtf., eut suffi pour 
arrêter les progrès de l’espèce, est d'au- 
tant plus à craindre qu’elle arrête l'ac- 
croissement dès l’origine, est la manière 
d’élever les poulains. Cette cause, dis-je, 
n’a pas peu contribué à la dégradation 
de la race. La négligence qu’on met à 
soigner les jumens lorsqu’elles sont plei- 
nes, les travaux qu’on exige d’elles, le 
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mauvais choix des herbages dans les- 
quels les poulains passent les premières 
années de leur jeunesse , ne les disposent 
pas à prendre une constitution énergi- 
que. Leurs os, leurs muscles ne sont 
nourris que par une herbe abondante à 
la vérité, mais sans sucs. Dans la Basse- 
Normandie les pâturages sont situés dans 
des vallées , la plupart sont couverts de 
brouillards : en voilà plus qu’il n’en faut 
pour faire dégénérer la meilleure race. 

En Angleterre, au contraire,' le pou- 
lain est soigné dès le ventre de sa mère : 
la jument pendant le temps de la gesta- 
tion, est nourrie avec les meilleurs ali- 
mens , l’on n’exige d’elle aucun travail : 
tous ces soins accompagnent le poulain 
à sa naissance et tout le reste de sa vie. 
Aussitôt qu’il est en état de broyer l'a- 
voine, on la lui donne plusieurs fois par 
jour : il passe les premières années de sa 
vie dans d’excellens pâturages ; là une 
nourriture artificielle vient ajouter en- 
core aux sucs des herbes, et lui fournit 
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un lait aussi nourrissant qu’abondant. 
C’est ainsi que, dès sa jeunesse, il reçoit 
tous les élémens d’une constitution énern 
gique. C’est par le sage emploi de ces 
moyens réunis aux plus heureux aecou- 
plemens que cette nation possède les 
plus beaux chevaux du monde. En adop- 
tant en France le même système , et 
avec une volonté positive de perfection- 
ner la race des chevaux , notre sol , notre 
climat meilleurs, nous promettent les 
plus grands succès. 

La Normandie est la province qui 
ressemble le plus à l’Angleterre. On 
connaît généralement les chevaux qu’elle 
fait naître ; et c’est7~ssn» contredit , le 
pays de la France où l’on introduira le 
plus facilement des institutions régéné- 
ratrices. Il suffira pour cela de détruire 
de vieilles erreurs, et de faire adopter 
le système anglais pour l’éducation des 
poulains. 

L’amour des chevaux, inné chez tous 
les Normands , semble tenir à leurs 
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mœurs. Les herbages qui couvrent ce 
pays, la facilité qu’ou aura de faire adop- 
ter à ses habitans un mode d’accroisse- 
ment déjà connu de quelques-uns , pro- 
mettent au gouvernement un succès 
complet, lorsqu’il voudra faire quelques 
efforts, et qu’il cherchera à diriger sur 
ce point l’émulation des Normands ; ce 
qui aura toujours lieu, toutes les fois 
qu’on parlera à leur intérêt et à leur 
amour-propre. 

Le Limousin , plus au midi, sous un 
ciel plus chaud, et sur un sol plus aride, 
nourrit de très-beaux chevaux; mais ils 
sont encore très-éloignés du point de 
perfection. Les herbages maigres de ce 
pays leur donnent une conformation un 
peu grêle; c’est ici qu’on reconnaît la 
nécessité d’élever le poulain à la manière 
anglaise, pour ajouter artificiellement 
à ce qui lui est refusé par le sol. Des éta- 
lons anglais de pur sang, fortement cons- 
titués, très-musculeux, sont ceux qui 
conviennent momentanément aux ju- 


Digitized by Google 


C 21 ) 

mens limousines qui ont beaucoup de 
sang, et dont on verra naître les plus 
beaux chevaux de F rance , lorsqu'on vou- 
dra apporter des soins nécessaires dans 
les croisemens. 

Si la variété du climat exige quelques 
changemens dans le système d’éducation, 
ils sont essentiellement applicables à la 
manière d’élever les chevaux dans le 
Limousin. Son sol plus ingrat, plus aride 
que celui de la Normandie, et sa tem- 
pérature beaucoup plus chaude, impo- 
sent l’obligation de remplacer par de 
l'orge, l’avoine qûe l’on donne partout 
ailleurs aux poulains : l’orge a le double 
avantage d’être un e nourriture très-subs- 
tantielle, et, en même temps, rafraî- 
chissante; elle doit parfaitement convenir 
aux élèves qu’on fera dans le Limousin, 
et être en rapport avec le sol et le climat 
de ce pays. Si le gouvernement adoptait 
la mesure d’acheter des jugemens , ce 
pays, quoique déjà riche en poulinières, 
mériterait de participer à ce bienfait, 
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ne fusse que pour obtenir une variété 
dans la race. 

Le choix des poulinières devrait en 
être fait sous les rapports physiques, 
d’après le modèle des étalons que je viens 
de citer. 

Quand le gouvernement veut se char^- 
ger d’une amélioration, il faut que ses 
plans soient assez vastes pour donner une 
impulsion générale. La Normandie et le 
Limousin, qui doivent contribuer à la 
perfection de la race des chevaux, ne 
sont pas les seuls points sur lesquels il 
doive diriger ses efforts ; l’Auvergne et 
la Navarre méritent aussi toute sa solli- 
citude; car c’est de là qu’il doit tirer une 
grande quantité de chevaux pour re- 
monter ses régimens de cavalerie légère: 
il faudrait donc partager, entre toutes 
ces provinces , lès poulinières achetées 
par le gouvernement, ne fùt-ce que pour 
exciter 1 émulation de leurs habitans, et 
leur montrer par quels moyens l’on peut 
obtenir les plus grands avantages. Ainsi 
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que dans le Limousin, l’étalon anglais est 
celui qui convient momentanément, d’a- 
bord pour grandir l’espèce indigène, et 
la mettre en rapport avec les chevaux 
arabes 

La variété de chaque race de chevaux 
créée pour être appliquée à chacun de 
nos besoins , impose la nécessité de diri- 
ger le système de perfectionnement sur 
toutes les espèces qui nous sont utiles. 
Le cheval de trait est donc digne aussi 
de tout noire intérêt. C’est lui qui, par 
son travail , féconde notre sol; son espèce 
est certainement celle qui a moins besoin 
d’amélioration. Le cheval de trait, que 
nous employons divers travaux, 
est généralement très-bon en France; il 
serait cependant à souhaiter que, sans 
rien diminuer de sa force et de sa puis- 
sance, l’on trouvât le moyen de lui don- 
ner plus de légèreté; que l’on trouvât 
aussi celui de diminuer chez cette espèce 
les maladies osseuses. Il suffira, je pense , 
pour améliorer cette race , de la retrem- 
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per en la croisant avec de très-grands 
carrossiers anglais , lesquels descendent 
des chevaux du sang, et en apportant 
de grands soins dans la manière de les 
élever. 

La Bretagne, si abondante en pâtura- 
ges, est un des pays de la France qui en 
fournit la plus grande quantité. Ceux 
qu’elle produit sont bien constitués : ils 
sont robustes , ont beaucoup d’ensemble ; 
et si cette espèce était mieux soignée, il 
serait possible d’en tirer une quantité 
prodigieuse propre à être employée dans 
toute notre cavalerie ; mais il faudrait 
pour cela ajouter à leur conformation 
solide, ce qui leur manque du côté de la 
légèreté. Ils vivent long-temps, ils sont 
robustes, et leur forte constitution leur 
permet de vivre dans tous les climats. 
Comme la Bretagne est riche par ses che- 
vaux , tout ce qui tendra à porter sur ce 
genre d’industrie quelques améliora- 
tions , deviendra un gage d’accroisse- 
ment pour la fortune de ses habitans qui 
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consiste en partie dans cette branche 
d’économie politique. 


(i) Maigre toute l’intégrité et l’honneur que l’on ap- 
porte dans la manière de faire les remontes, à en juger 
par celles du Calvados, je ne puis m’empêcher de faire 
une observation qui, je crois, ne sera point déplacée; 
c’est que la Bretagne , quoique ses chevaux soient loin 
d’avoir acquis le degré de perfection où ils peuvent ar- 
river en peu de temps , n’en fournit pas moins une 
très-grande quantité pour les remontes; et cependant il 
n’y a point en ce pays de dépôt de remonte. Qu’en ré- 
sulte-t-il ? C’est que le cheval qui est acheté par le gou- 
vernement, a déjà passé par les mains de deux ou trois 
marchands qui y trouvent chacun leur bénéfice , avant * 
qu’il ne lui arrive. Un dépôt de remontes serait donc un 
établissement utile dans la Bretagne; d’abord il serait 
accueilli comme un bienfait par ses braves habitans , 
et le gouvernement y ç— [rannji iin i que l’agriculteur. 
Cette mesure me semblerait être parfaitement d’accord 
avec toutes celles d’économie politique qui sont déjà 
commencées pour rendre ce pays florissant , et dont les 
habitans sont si recommandables par toutes leurs ver- 
tus politiques et leur héroïque et constante fidélité. 
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MOYENS ADMINISTRATIFS. 

Si quelquefois un gouvernement sage 
doit entretenir le luxe, celui des che- 
vaux est, sans contredit , le plus digne de 
fixer ses regards , parce que c’est le seul 
qui , tirant spn origine de l’industrie agri- 
cole, annonce véritablement la richesse. 
Il doit donc employer tous les moyens 
qui sont en son pouvoir pour nationali- 
ser ce goût en France, et pour établir de 
l’harmonie entre les moyens naturels et 
les ressorts politiques : ce sera , comme je 
l’ai dit, en parlant àl’amour-pnôpre et à 
l'intérét des éleveurs , que l’on formera 
ces liens communs. 

Un des plus grands avantages de la 
paix pour arriver à l’amélioration de 
notre race de chevaux, je veux dire la 
facilité de se procurer des jumens et des 
étalons anglais, a été une des causes pre- 
mières qui en ont arreté les progrès. Cette 
ressource, dont il était facile de tirer de 
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grands moyens d’accroissemens , faute 
d’être sagement dirigée, n’a causé que 
de graves inconvéniens : abandonnée à 
des mains mercenaires, elle est devenue , 
pour quelques petits spéculateurs, un 
objet de trafic, et pour les personnes ri- 
ches un moyen d’étaler le plus grand 
luxe. Si le gouvernement se fût alors 
chargé de donner une direction à cette 
branche de commerce, en ne faisant en- 
trer , depuis ce temps, que des chevaux 
mâles et femelles propres à la généra- 
tion , en imposant des droits considéra- 
bles sur les chevaux hongres, ou non re- 
connus comme étalons 5 il n’est pas dou - 
teux que si là race -«U*. chevaux n’avait 
pas encore reçu tout l’accroissement que 
l’on est en droit d’attendre , au moins 
nous aurions dans nos mains un des 
moyens pour atteindre ce résultat. Certes, 
cette mesure eût produit pour le bien 
général des avantages réels; elle n’eût pas 
entièrement dégoûté celui qui se livre à 
l’éducation des chevaux; elle n’eût fait 
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que lui en fournir les moyens : nous ne 
pouvons pas nous dissimuler que la faci- 
lité de se procurer de très-beaux che- 
vaux Anglais pour le service usuel, n’ait 
entièrement éloigné l’agriculteur français 
de faire des éleves. La difficulté de sou- 
tenir la comparaison, le prix modique 
auquel il est obligé de les vendre à l’âge 
de cinq ans , ne l’indemnisant pas des sa- 
crifices qu’il a été obligé de faire pour les 
nourrir jusqu’à cette époque, lui ont fait 
abandonner totalement ce genre de spé- 
culation , si attachant pour celui qui s’y 
livre: une loi, qui réprime cet abus, et 
qui fixe des limites, est donc nécessaire. 


Des Courses. 

Les courses qui ont été créées , sans 
doute dans l’intention d’exciter l’émula- 
tion des herbagers, n’ont point atteint 
jusqu’ici le but que l’on s’était proposé: 
elles ont, chaque année, presque tou- 
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jours, été exploitées par des amateurs de 
chevaux, ou des marchands qui n’en 
ont fait qu’un simple objet de spécula- 
tion, ne s’en occupant, tout au plus, 
que quelques mois avant qu’elles aient 
lieu; et s’en reposant, du reste, pour l’a- 
mélioration sur le soin des nourrisseurs , 
sans chercher par eux-mëmes à y con- 
tribuer. 

C’est ainsi qu’une institution forte et 
utile se trouve eutièremeut abandonnée 
au hasard. Pour la rendre à son véritable 
but, et en faire un véhicule puissant, il fau- 
drait diriger cette récompense, de maniè- 
re à y faire'participer celui qui l’aurait mé- 
ritée, c’est-à-dire eutrer dans le 

bénéfice de la course le propriétaire de la 
mère qui aura fait naître le cheval ou la 
jument qui à l’avenir gagnerait un prix 
de course. Ce moyen fera, de suite; en- 
trer dans les vues du gouvernement ceux 
qui se livrent à ce genre d’éducation: 
l’espoir de posséder une poulinière qui^ 
chaque année, pourra produire un pou- 
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lain , capable un jour de remporter un 
prix , y associera de suite et tout natu- 
rellement, l’agriculteur qui élève des 
chevaux. Voilà l’homme qui mérite les 
eucouragemens du gouvernement : celui- 
là est véritablement l’agent principal du 
perfectionnement : il sera nécessaire 
aussi que toute jument, qui aura gagné 
un prix de course ou reçu une prime de 
beauté, soitsoumise à l’examen d’un jury 
créé à cet effet, afin qu’il décide si elle 
doit être consacrée à la reproduction ; 
ce qui devra toujours avoir lieu , toutes les 
fois qu’un vice physique ne s’y opposera 
pas. Dans tous les cas, la prime debeauté 
ne pourra être accordée à la jument dans 
laquelle on ne rencontrera pas tous les 
indices qui annoncent quelle est digne 
d’être mère. 

Si les courses sont ou doivent devenir 
un puissant motif d’émulation, il est né- 
cessaire de créer un règlement positif et 
très-précis qui eu éloigne toutes les me- 
sures arbitraires; car Ton voitavec peine 
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les changemens apportés dans celui qui 
est présenté chaque année; il est en- 
core essentiellement nécessaire que les 
hommes qui, à l’avenir, devront compo- 
ser le jury des courses, se pénètrent bien 
des vues qui ont déterminé le gouverne- 
ment à créer cette institution , qu’on au- 
rait tort de regarder comme un specta- 
cle vain et frivole, imaginé pour amuser 
le public. Ces courses doivent , au contrai- 
re , porter un caractère politique, et la di- 
rection n’en doit être confiée qu’à des 
hommes qui les envisagent comme une 
institution organique : il faut que ces 
mêmes hommes, par des noms recom- 
mandables, Tmprmianl .fln respect au 
poste qui leur sera confié. 

Une institution forte, et faite pour 
honorer ceux qui en seraient les créa- 
teurs, serait une association d’hommes 
marquans , dans chaque province où il 
se fait des éleves en chevaux ; les secours 
pécuniaires du gouvernement les met- 
traient à même de créer des courses, 
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d’en régler l’organisation. Autant que 
faire se pourrait, il faudrait que cette 
association fût composée de propriétai- 
res, parce que ce sont les seuls qui peu- 
vent se livrer avec succès à l’éducation 
des chevaux. Il serait nécessaire d’y ad- 
mettre aussi les agriculteurs herbagers. 
Si l’on adoptait ces mesures, il en résul- 
terait de grands avantages ; le premier 
consisterait à rapprocher par les goûts 
des hommes puissans et devant faire 
corps dans une grande monarchie; le 
seconda rendre l’agriculture recomman- 
dable, et à y rattacher beaucoup de ses 
membres qui, se dérobant à ses nobles 
occupations et aux avantages qu’ils peu- 
vent en retirer , viennent journellement 
peupler les villes, et courir après des 
chances de fortune beaucoup moins 
certaines; ce qui, dans une nation agri- 
cole, est un vice social auquel il importe 
d’apporter de prompts remèdes. 

Jusqu’à ce jour les prix distribués aux 
courses, envisagés sous les vues d’intérêt, 
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n’ont été en rapport ni avec l’impor- 
tance de leur origine, ni avec les chan- 
ces fâcheuses qu’avaient à craindre les 
concurrens. Indépendamment de toutes 
celles qu'il faut courir pour élever un 
cheval jusqu’à l’âge de cinq ans, il en 
existe d’aussi variées et d’aussi redouta- 
bles dans l'exercice des courses ; il serait 
donc à désirer que pour faire coïncider 
ces deux choses entre elles , les prix fus- 
sent gradués, ainsi' qu’il suit, savoir: 
pour le prix d’âge des chevaux entiers , 
3,ooo francs ; pour le prix d’âge des ju- 
mens, a,4oo francs; pour le prix du dé- 
partement s 5,ooo francs; et 1 5,ooo francs 
pour le prrr rnfTTTrm niipidiUil x mri 
qu’il a été dit, que le quart de chaque prix 
retournera au possesseur de la mère dè 
chacun des chevaux qui auront remporté 
les prix. 

Si l’importance d’adopter le système 
anglais pour les soins à donner aux mères 
pendant le temps de la gestation, et aux 
poulains dans les premières années de 

3 
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leur jeunesse, est une fois bien reconnue, 
il sera nécessaire aussi de chercher par un 
encouragement spécial à le faire suivre 
aux nourrisseurs , en créant des courses 
uniquement destinées aux chevaux de 
trois ans, et en y attachant une récom- 
pense proportionnée à l’importance de 
cette institution. Ces courses devront 
être locales, parce qu’ elles devront porter 
uniquement sur les nourrisseurs; autant 
que possible, ilsdêvront être appelés 
seuls à y concourir par la désignation des 
lieux où elles devront se faire. La néces- 
sité d’ 'élever le poulain à l’anglaise pour 
être en état d’y figurer avec avantage , 
donnera à cette mesure toute l’impor- 
tance que l’on est en droit d’en attendre. 
Il ne faut pas se le dissimuler, les cour- 
ses de trois ans seront les plus utiles, en 
les envisageant sous ce point de vue. 

En supposant que le gouvernement 
daignât accorder des grands encourage- 
mens, il devra en même temps, par des 
mesures sévères, empêcher les abus que 
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pourrait entraîner l’appât du gain, si 
puissant chez presque tous les hommes ; 
pour cela il conviendrait qu’une ordon- 
nance fut rendue à l’effet de punir rigou- 
reusement ceux qui présenteraient aux 
courses des chevaux qui ne seraient pas 
nés en France; il conviendrait aussi que: 
si cette ordonnance venait à paraître ou 
existait déjà, elle reçût tout son effet et 
ne fût pas illusoire. 

Quelques mesures administratives de- 
vront être prises pour concourir avec 
les moyens d’émulation. Pour prévenir 
toute espèce de fraude, et détruire toute 
idée de supercherie, il sera nécessaire 

que les maires il se 

fait des élèves en chevaux, soient munis 
de registres, sur lesquels on inscrira la* 
naissance des poulains, ainsi que leur 
origine paternelle et maternelle, ce qui 
se vérifiera par le certificat de saillie. 
Pour que cette mesure ne soit pas illu- 
soire, et pour lui donner toute sa réalité, 
il faudra qu’aucun cheval ne puisse être 

3 * 
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admis à courir , ni à recevoir aucune 
prime de beauté, s’il n’est muni d’un ex- 
trait de naissance, sur lequel son signa- 
lement, le nom de son père et celui de 
sa mère seront stipulés, ainsi que le jour 
où il est né : dans le cas où il aurait été 
engendré par un étalon , autre que ceux 
appartenant au gouvernement, il sera 
obligé de retirer un certificat de saillie 
du propriétaire de l’étalon, qu’il sera 
obligé de présenter au maire de la com- 
mune pour que son cheval puisse être 
inscrit. 

Jusqu’à ce jour nous n’avons pu juger 
à quel point nos chevaux sont éloignés 
du degré de vitesse des chevaux Anglais, 
parce que nos champs de courses ne res- 
semblent en rien aux leurs , à en juger 
par leChamp-de-Mars, le plus mauvais 
terrain où l’on puisse faire courir des 
chevaux. Il serait donc nécessaire que 
pour les courses, qui ont lieu à Paris, 
l’on en choisisse un meilleur, uniquement 
destiné à çet usage, vaste, et dont le sol 
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fût plus doux. Quelques mesures admi- 
nistratives concernant les récompensesà 
donner aux jokeis ne sont pas moins né- 
cessaires , ainsi que plusieurs autres que 
je viens de citer, elles doivent, sans 
doute, occasioner quelques dépenses; 
mais peut- on regarder à de tels sacrifi- 
ces, en les comparant avec les résultats 
qu’ils doivent produire. 


CONCLUSION. 

Indépendamment des avantages pro- 
' digieux qui en résulteraient pour faire la 
guerre, dea^ vuMtt^j^ofondes , des vues 
dkin ordre très-élevé se rattachent aux 
progrès de la race des chevaux. Dans une 
puissance territoriale qui doit tirer toutes 
ses richesses de son sol, tout ce qui 
pourra tendre à rendre l’agriculture flo- 
rissante , sera un sûr garant de la fortune 
publique, une amélioration qui, par ses 
résultats, doit ouvrir pour l’avenir, un 
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commerce extérieur avec l’Espagne, la 
Hollande et l’Italie , qui doit répandre 
l'abondance sur toutes les provinces où 
il se fait des éleves , qui assurera au tré- 
sor un revenu fixe et indépendant de l'in- 
tempérie des saisons, qui fixant davantage 
l’agriculteur à ses champs , resserrera 
les liens qui l’attachent à ses lois et à son 
pays. Une amélioration qui doit donner 
à la paix toute sa réalité , à la guerre 
toutes ses chances , paraît digne de fixer 
l’intérêt du gouvernement. Un enchaîne- 
ment de raisons, toutes plus impérieuses 
les unes que les autres, servent à démon- 
trer la nécessité des sacrifices qu’il fau- 
dra faire pour obtenir des résultats qui 
intéressent si essentiellement la prospé- 
rité publique de la France. 


De l’Imprimerie de Dkmomvii.i.k , rue Chjfstinc, n” j. 


«78517 




Digitized by Google 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 


H 



\ 


t 



À 



